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qu’on  m’a  voit  promife  de  Londres  , n’ar- 
4 à Paris , je  perds  patience  ; je  publie  ma 
mifiive  , que  M.  Burke  appelle  un  fort  beau  panégyrique 
de  la  révolution  de  France . Les  élections  pour  le  nou- 
veau parlement  d’Angleterre  ne  permettent  aucune  dif- 
îraétion  à l’honorable  membre  de  l’ancien  parlement. 
Le  vice  radical  , l’inégale  repréfentation  aura  lieu 
«omme  auparavant.  La  conftiturion  Anglaife  efl  incor- 
rigible : quel  malheur  ! La  conftitution  Françaife  eft  per- 
fectible î quel  bonheur  ! 
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JEAN-BAPTISTE  CLOOTS  (i) 


J E profite  du  départ  de  M.  Jaume  , frère 
dun  honorable  membre  de  notre  augufte  af- 
femblée  nationale  , pour  vous  rappeller  , mon- 
fleur  , le  bon  accueil  & lamitié  hofpitalière 


( i ) Ce  Jean-Baptifte  eft  le  même  qui , avant  fou 
apparition  à la  barre  de  l’affemblée  nationale  , le  19 
juin  , s’appelloit  Monjïeur  le  baron  de  Cloots  du  Val-de • 
Grâce . Je  ne  regrette  ni  mon  titre , ni  le  nom  de  ma 
terre  natale;  mais  il  eft  fâcheux  de  reprendre  fon  nom 
de  baptême.  Ah  1 fi  par  une  fec@nde  ambafifade  , je 
pouvois  faire  abolir  les  fonds  baptilmaux  ! la  raifon  & 
la  nation  y gagneroient  infiniment. 

La  religion  ramenée  à fa  fimplicité  primitive,  épar- 
gneroit  au  peuple  libre  & éclairé  de  l’heureufe  France  & 
plus  de  cent  millions  annuellement.  Tous  les  individus 
{auront  lire , il  y aura  autant  de  bureaux  de  charité  que 
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dont  vous  me  comblâtes  dans  votre  terre  de 


de  municipalités  , & les  pères  de  famille  feront  Jesmi- 
nifîres  du  vrai  Dieu  & de  la  faine-morale.  Plus  de 
pafiçurs  mercenaires  ni  de  fabriques  ruineufes.  Chaque 
maifon  tiendra  lieu  de  temple;  & fi  ]e  temps  le  permet , 
les  places  publiques,  les  plaines,  les  bo/quets  raffem- 
i leront  la  commune  , le  feptiéme  jour  de  la  femaine 
autour  du  plus  vertueux  paroiffien  , qui  développe- 
ra les  maximes  falutaires  de  la  taifon  univerfeüe. 
Comme  la  morale  eft  de  tous  les  temps  & de  tous  les 
lieux , je  confeiüerois  de  ne  faire  aucun  ufage  ni  du 
Coran  , ni  de  l’Evangile,  ni  du  Zendavefta  , fous  pré- 
texte de  quelques  bons  préceptes  clair-femés  dans  ces 
livies  fameux.  Les  germes  de  difcorde  & demyfocité 
y font  trop  répandus,  pour  ne  pas  inviter  les  amis  de 
1 humanité  a fermer  hermétiquement  toutes  ces  produc- 
tions orientales  , véritables  boîtes  de  Pandore.  Ces  livres 
énigmatiques  ont  allumé  trop  de  guerres,  divifé  trop 
de  familles  , enrichi  trop  de  prêtres  , appauvri  trop 
de  muions,  pour  ne  pas  les  proferire  au  tribunal  du 
bon  fens.  Ne  les  arrachons  pas  des  mains  à perfonne; 
ma, s que  la  voix  fonore  & impérative  de  la  esnviaion  ’ 
les  Me  tomber  dans  l'oubli  chez  un  bon  peuple  abufë, 
vexe  dépouillé  durant  phifieurs  fiècles  d’ignorance  & 
de  tyrannie.  Rappelions-nous  la  réponfe  de'ce  vénéra- 
fcL  Qiit.r,  à qui  \ oltaire  dit  : b ous  n'ave^  donc  pas  dt 
freins  Non  , mon  ami,  è>  nous  nous  en  trouvons  bien. 
On  fait  qu'il  n’y  a pas  en  Europe  c*  Co  Amérique  , de 
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B -/jasfield  , en  1784.  Comme  la  philo fophie 
r mefure  le  temps  que  par  la  fucoeffion  des 
événement , il  y a cent  années  & plus  que  nouâ 
ne  nous  femmes  vus.  Nos  convocations  feu- 
vent  prolongées  fort  avant  dans  la  nuit,  avoient 
pour  objet  les  plus  grands  intérêts  de  1 hu- 
manité. Vous  étiez  fort  mécontent  de  votre 
chambre  haute  & des  progrès  effrayans  de. l’au- 
torité royale.  La  peinture  .rembrunie  que  vous 
me  fîtes  de  votre  conftitution  , & la  vue  de  tous 
les  abus  qui  en  découlent  , me  rapatrièrent  un 
peu  avec  ma  3 ajl'ilte  & mon  le  ffloir.  Vos 
amis  Fox  , Shéridan , Powis , milord  Inchiquin  > 
le  duc  de  Saint-John,  &c.  me  tinrent  le  même 
langage.  D’après  ces  données,  je  m’attendois» 


paroi  (Tes  mieux  réglées  6c  plus  édifiantes  que  celles  de 
ces  hommes  primitifs,  de  ces  fages moralises  qui  fe  paf 
fent  de  prêtres  & de  facremens.  Ce  font  là  dès  mortel, 
vraiment  in-dèpêndans  î Et  nous  oferons  vanter  notre  lis 
Per  té  , quand  nous  avons  6e  Famé  6c  le  cœur  , 8c  Fef- 
prit  aller  vis  à des  prêtres  ? Je  ne  connois  pas  d*a  riilo» 
crati  e plus  odieufe  , & dont  les  confèquences  foient  aufli 
ab  fur  des  , suffi  funefies.  Français,  fi  cent  millions  dé 
livres  tournois  & cent  millions  de  bonnes  raiions  ne 
vous  touchent  poini* , gardez  votre  culte  6c  votre  fa« 
cerdecè. 
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à trouver  en  M.  Burkeun  des  plusardens  apo- 
lôgiftes  de  l’admirable  révolution  qui  place  la 
France  au-deffus  de  toutes  les  nations  du  monde. 
Egalité  , sûreté  , liberté  civile  & religieufe  ; point 
de  fénat,  point  de  teft  , point  de  nobleffe  Ci), 


( l)  Article  envoyé  à la  Chronique  , vers  la  fin  du 
mois  de  mai  dernier» 

» Confiions  pour  le  roi  toute  la  vénération  imagi- 
nable  ; mats  la  chofe  publique  exige  de  faire  rentrer  les 
princes  au  fang  dans  la  ma  (Te  commune.  Les  préten- 
tions honorifiques  de  la  hiérarchie  nobiliaire  renaîtraient 
de  leurs  cendres,  fi  vous  accordiez  des  diftinôions  aux 
collatéraux  du  pouvoir  exécutif.  Ou  tous  les  principes 
du  contrat  facial  font  faux,  ou  il  ne  fauroit  y avoir 
qu’un  prince , qu’un  gouvernement,  qu’un  fcuverain. 

demand«ai  donc  aii  frère  du  roi , de  quel  droit  il 
fan  courir  des  eftaffiers  devant  fa  voiture  , pour  écarter 
d’un  ton  impérieux  les  carroffes  du  public  & des  par- 
ticuliers ? En  attendant  une  réponfe  fatisfaifante  , j’ai 
donné  ordre  à mon  cocher  de  ne  faire  aucune  attention 
à ces  réminifcences  féodales.  Quoi  ! parce  que  des  pré- 
cautions fages  nous  empêchent  d’avoir  des  rois  éleéîifs,  il 
faudra  joindre  aux  inconvéniens  d’un  trône  héréditaire 
les  abus  d’une  cafte  privilégiée  ? Les  parens  des  gens 
en  place  , & du  roi,  & du  maire.,  & depuis  le  dernier 
officie»  municipal  jusqu’au  président  de  l’affemblée  na- 
tionale , ne  font  que  de  fimples  citoyens  », 
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point  de  clergé,  point  de  religion  dominante. 
Toute  lanation  fera  repréfentée  convenablement  ; 
tous  les  individus  marcheront  en  paix  lous  la  fau- 
ve-garde d’une  bonne  police  & d’une  excellente 
maréchauffée.  Nos  rois  ne  profiteront  pas  de  la 
zizanie  de  trois  ordres  ou  de  deux  chambres 
divifées  ; leur  influence  fbr  l’ordre  judiciaire^ 
fera  nulle.  La  conftitution  Angîaife  eft  fi  foibîe 
dans  fes  fondemens  & fi  lourde  dans  fes  étages 
fupérieurs  , que  vous  avez  tout  à redouter  dans 
une  maifon  qui  porte  à faux.  Et  la  crainte  de 
vos  lords,  de  vos  évêques,  de  vos  juges,  de  vos 
rois  , ne  vous  permet  pas  d’oppoler  des  forces 
fuffifantes  au  brigandage  des  grands  chemins  & 
des  grandes  villes.  Cette  pofition  eft  d’autant 
plus  précaire  , que  vous  avez  à lutter  contre 
les  droits  naturels  du  peuple  & contre  les  ma- 
chinations des  grands.  Mais  en  France  le  peupie 
n’eft  pas  redoutable  , puifque  nous  femmes  le 
peuple  nous  - mêmes  : & toute  la  vigilance  na- 
tionale eft  dirigée  uniquement  contre  i’aftuce  ou 
pouvoir  exécutif.  Votre  conftitution  reflemble  a 

■ ces  églifes  gothiques  dont  les  piliers  & les  mu- 
railles^ font  furchargés  de  mauvaifes  ftatues  de 
princes,  de  magiftrats,  de  prélats , de  feigneurs 
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qui  menacent  de  tomber  fur  la  tête  des  fidèles. 
On  vous  a montré , dans  la  cathédrale  de  Paris» 
ce  vibm  cololfe  de  faint-Chriftcphe  ; les  rois 
refie m b lent  affez  à cette  énorme  fculpture  , qui 
neft  qu’un  vain  épouvantail  fur  fon  piédeftal  • 
mais  fi  ce  cololfe  étoit  fufpendu  à la  voûte  , ne 
fnlfonnenez-vous  pas?  ne  diriez-vous  pas  que 
i ecfice  va  s’écrouler  ? Eh  bien  , monfieur,  nous 
avons  mis  St-Chnffophe  en  lieu  de  fûreté , & tous 
les  magots  qui  pefoient  fur  nos  têtes  , font  bri- 
ïes.  Nous  ne  voulons  plus  d’architedure  gothi- 
que, & nos  modernes  architedes  , rivaux  de 
Rome  & de  la  Grèce,  ont  élevé  à la  liberté  un 
temple  dont  la  fubüme  ordonnance  & les  belles 
proportions  tranfportent  d’admiration  les  plus 
ms  connoifîeurs. 


Des  fourbes,  en  vous  preTentant  cette  fin- 
gultère  carte  géographique  d’cù  la  France  a dif- 
paru,  ont  étrangement  abufé  de  votre  crédulité. 
Pour  moi  qui  fuis  en  France  , fans  avoir  l’hon- 
neur d’être  Français,  je  vois  tout  différemment; 
car  en  fixant  les  yeux  fur  une  mappe-monde  , 
il  me  femble  que  tous  les  autres  pays  ont  dif- 
paru  , & je  n apperçois  que  la  France  dont  la 
fplendeur  éclipfe  le  refte  de  l’univers. 

On  vous  avoit  annoncé  un  déchirement  gé- 
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fierai.  Nos  quatre-vingt-trois  départemens  n’é~ 
toient  qu’un  affemblage  monflrueux  d’autant  d’é- 
tats fédératifs  indépendans  ; l’anarchie  îa  plus 
complette , le  fchifme  le  plus  fous-divifé  8c  le 
plus  incurable  devoit , félon  nos  prophètes  de 

malheurs  , couvrir  la  Gaule  de  cadavres , anéan- 
ti- 

tir  la  nation  & dérober  au  genre  humain  le  plus 
impofant  des  chefs-d’œuvre  du  génie  de  l’hom- 
me. Non,  jamais  crainte  femblab^e  n’a  troublé 
mon  efprit.  La  fituation  de  cette  charmante  coir 
trée  entre  deux  mers  8c  deux  chaînes  de  mon- 
tagnes , la  direétion  de  fes  fleuves , de  fes  ri- 
vières , de  fes  canaux , forment  un  enfemble  in- 
divîfîble , un  tout  homogène , dont,  les  intérêts 
de  commerce  8c  la  confervation  commune  ne 
fauroient  provoquer  que  l’union  la  plus  intime  de 
toutes  fes  parties.  Ni  la  capitale,  ni  aucune  fec- 
lion  du  royaume  ne  peut  confentir  au  démem- 
brement de  la  fouveraineté  : tous  les  intérêts  s’y 
oppofent  formellement.  Voyez  les  effets  funeftes 
de  la  pluralité  de  fouverains  , en  Hollande  & 
dans  la  Belgique  ; & fi  l’Amérique  Septen- 
trionale n’en  reffent  pas  les  maux  inévitables, 
c’eft  qu’elle  efl  ifolée  , foible,  protégée,  8c  îe 
grand  livre  du  temps  n y eft  pas  encore  dé- 
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roulé.  Laâance  difoit  que  la  pluralité  de  Dieux 
eil:  une  nullité  de  Dieux.  L'unité  du  fouverain. 
eft  une  vérité  politique  aufti  importante  que  lu- 
nité  de  Dieu  en  théologie.  La  France  aura  cent 
quarante  mille  hommes  de  troupes , cent  forte- 
relîes  & cent  vaiffeaux  de  ligne.  Le  fouverain 
unique  difpofera  de  ces  forces  pour  la  fécurité 
des  lys  ; mais  fi  la  France  fe  métamorphofoit  en 
une  hydre  à quatre-vingt-trois  têtes , il  faudroit 
quatre  fois  plus  de  dépenfe  pour  fa  confervation. 
L’Allemagne , avec  une  population  moindre  5 en- 
tretient huit  à neuf  cents  mille  foldats,  & cha- 
que procès  de  village  y devient  le  germe  d’une 
guerre  civile.  Je  dirai  aux  Parifiens  qu’il  n y'  a 
point  de  métropole  en  Allemagne  , parce  que 
la  Germanie  eft  divifée  ; je  dirai  à chaque 
departement  du  royaume  : voyez  ces  canons  , 
ces  moufquets  qui  fortent  des  arfenaux  de 
Berlin  , de  Vienne,  de  Munich  , de  Cafte! , 
d Hanovre  , de  Drefde  , c’eft  pour  armer  les 
Allemands  contre  les  Allemands  : des  flots 
de  fang  vont  couler  , parce  que  les  Allemands 
font  étrangers  aux  Allemands.  L’europe  entière 
eft  invitée  à ce  maftàcre  fraternel  ; le  carnage 
redouble  ; les  villes  font  pillées , les  campagnes 
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cfévaftées.  Les  Calmoucs  & les  Cofaques  fe  diL 
putent  les  dépouilles  des  Allemands  vaincus  & 
vainqueurs. 

La  hiérarchie  ingénieufe  des  cantons  , des 
diftri&s,  des  départemens , l’affemblée  nationale 
& le  roi,  cette  gradation  mathématique  jette  la 
France  dans  un  feul  moule  ? d’où  fort , par  une 
fufïon  parfaite  , un  ouvrage  que  vous  adorerez 
quand  vous  le  connoitrez,  la  Conflitution  Frari - 
çaife . L’attraéHon  inhérente  à notre  nouveau 
fyfteme  politique  tend  évidemment  à réunir  des 
parties  détachées  fous  Tandon  régime , telles 
qu  Avignon , la  Savoie , Liège  & le  Brabant.  Les 
forces  centrifuges  de  ce  beau  fyfteme  n’auront 
d’aélion  que  pour  repoufîèr  les  ennemis  du  de- 
hors. Ce  tiflii  indiffo  lubie  acquiert  une  vigueur 
morale  par  le  cara&ère,  l’efprit  & les  lumières 
du  peuple  Français,  dont  la  conception  eft  (i 
prompte , qu’il  futëit  de  lui  préfenter  une  vérité 
pour  la  faire  adopter  inceffamment.  Cette  nation 
aimable  s’afTouplit  à la  raifon  avec  une  facilité 
étonnante  ; elle  paroiffoit  légère  fous  le  defpo- 
tifme;  elle  rioit , chantoit,  fe  moquoit  de  tout; 
mais  q’étoit  la  fageffe  de  Brutus  qui  paroiffoit 
fou  & difoit  des  balivernes  fous  le  fceptre  des 
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Tarquins.  Quittez  votre  île,  mon  cher  Burke- 

VeneZ  f France  » vous  voulez  jouir  du  plus 
magnifique  fpedacle  dont  l’entendement  du  phi- 
lofophe  puilîè  être  frappé.  Nous  nous  enfon- 
cerons enfemble  dans  des  grouppes  populaires  , 
& vous  ferez  ftupef.it  des  faillies  pleines  de  fel 
& de  bon  fens  de  ce  qu’on  appelloit  autrefois 
a camulle.  Ce  peuple  tant  calomnié  par  les 
arift ocrâtes , eft  bon  & feftfible  ; on  lui  reproche 
a avoir  coupé  dix  ou  douze  têtes  ; mais  en  a tendu 
es  piégés  a fes  pallions,  mais  il  avoit  douze 
ou  quinze  fiecles  d’oppreffion  à venger.  S’il  a 
demandé  le  fupplics  de  Favras  àla  Grève,  il  a 
emande  la  grâce  du  SuilTe  aux  Champs-Elyfées. 
ai  ete  témoin  des  deux  fcènes  : dans  l’une  , 
efouverain  étoit  morne,  chagrin  de  fa  jufte 
feyente  ; dans  l’autre,  les  tranfports  d’une  joie 
éclatante  accompagnèrent  fon  aâe  de  clémence. 
Les  prêtres  font  de'teftés  ; & pour  Jes  fairc 
- or,er  ? il  na  fallu  que  les  démafquer  ( i 


(i)  e bruit  a couru  , ce  carême,  que  les  prêtre; 

hJ;°'eRrP°fRner  la  nation  à Pâ1ues  > avec  des 
Da-r ,eS*  ,Cette  /a“ffe  rumeur  a éloigné  beaucoup  de 
pa.fans  du  confeffioaal.  Plût  à Dieu  que  toutes  ces 


f 


C ) 

Je  me  trouvois  dernièrement  dans  un  grouppe  du 


tribunes  avilifiantes  refialîent  vuides  ! La  prédication 
efi  une  arme  afîez  dangereuie  entre  les  mains  du  fa- 
cerdoce  , fans  y ajouter  l’arme  meurtrière  de  la  con» 
felfion.  Tout  citoyen  à qui  notre  fuperbe  conftitution 
efi  chère , doit  fe  faire  un  devoir  d’éclairer  les  efpriîî 
fur  un  prétendu  fac rement  qui  compromet  la  liberté 
individuelle  & la  liberté  publique.  Apprenons  aux  igno- 
rans , que  jamais  le  fils  de  Marie  , ni  aucun  de  fes  apô- 
tres ne  connurent  le  fecret  des  confefiïonaux  ; appre- 
nons-leur  que  les  PP.  de  l’églife  ne  font  aucune  men- 
tion de  cette  pratique  anti-fociale  ; apprenons-leur  que 
les  anciens  anachorètes  n’auroient  jamais  habité  les  dé- 
fer  ts , s’ils  avaient  dû  confefifer  leurs  péchés  à des  hom- 
mes. Paul  l’hermite  , dans  fa  folitude,  durant  quatre- 
vingt-dix  ans  , ne  pouvoir  fe  confeffer  qu’à  Dieu  ou  à 
fcn  corbeau.  Les  PP.  du  défert  mouroient  fans  rece- 
voir les  facremens,  & Saint-Jérôme,  leur  hifi^rien , 
nous  dit  que  les  lions  ordinairement  faifoient  leurs  fu- 
nérailles. Le  patriarche  Netfaire,  fe  douteit  fi.  peu  de 
l’invention  plus  moderne  du  confefiional , que  feanda- 
îifé  des  abus  de  la  * confefîion  publique  , il  l’abolit , ers 
invitant  les  fidèles  de  prendre  l’Etre  fuprême  pouf  leur 
unique  confidents  Confefifez-vous  à Dieu,  s’écrioit  C® 
faint  pontife  , & je  vous  recevrai  à la  fainte-table. 

Les  confeffionaux  ne  s’introduifirent  dans  nos  paroifi» 
fes  que  fous  le  règne  cîu  monachifme.  Ce  ne  fut  d’a- 
bord qu’une  œuvre  furé rogatoire  pratiquée  par  les  no» 
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Forum.  On  en  étoit  fur  le  chapitre  înépuifable 


vices.  Les  religieux  avoient  leurs  confçffeurs  , & les  re- 
ligieufes  avcient  leurs  confejfeufes.  C’étoit  le  bon  ton 
alors  de  puifer  les  modes  & les  ufages  clans  les  cloitres. 
Les  gens  du  monde  voulurent  s’habiller  & fe  mortifier 
comme  les  moines.  On  achetoit  fort  cher  un  vieux  froc 
pour  fon  enterrement , & on  achetoit  fort  cher  une  ab- 
ioîution  pour  fon  falut.  Le  fecret  des  individus , le  fecreî 
des  familles  , le  fecret  de  l’état  , rien  n’étoit  caché  à la 
hiérarchie  eccléfiaftique.  L’églife  , en  fubjugant  tous  les 
efprits,fe  rendoit  maurefle  de  tous  les  bras,  de  tous 
les  tréfors.  Heureufemem , le  bandeau  fe  détache  dans 
le  dix  - huitième  fiècle  ! Sans  notre  incrédulité  , 
notre  philofophie  , notre  Voltaire  , la  Baftiile  ne  fût 
tombée  que  pour  faire  place  à l’inquifition  ; notre  bra- 
voure  neut  ferviquau  triomphe  de  l’ariflocratie  cléri- 
cale. Français  , pourquoi  êtes-vous  libres  ? Belges  , pour- 
quoi êtes- vous  efclaves  ? Les  uns  & les  autres  ont  ren- 
verfé  des  citadelles  ; mais  les  uns  & les  autres  ne  font 
pas  philofophes. 

Je  fupplie  le  petit  nombre  de  citoyens  qui  croiroient 
encore  aux  ablutions  ridicules  , indécentes  , impertinen- 
tes de  la  pifcine  ariftocratique,  de  fe  rappeüer  que  la 
Brinvilliers  J toit  dévote  & alloit  à cenfejfe  après  avoir  em- 
poifonné  fon  père  ; & elle  empoi/onnoit  fon  frere  après  la 
confeffwn . Français  , la  fuperftmon  eft  incompatible  avec 
votre  confhtution  ; il  faut  renoncer  à l’une  ou  à l’autre  s 
pas  de  miheu.Que  toutes  les  voix  fe  réunifient,  que  toutes 
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des  gens  d’églife  défignés  par  le  fobriquet  de 
Calotins . Ce  grouppe  confiftoit  en  maçons  , 
ferruriers , charpentiers  & autres  ouvriers  qui 
venoient  le  délafîer  des  fatigues  de  la  journée 
par  des  converfations  philofophiques.  Je  crus 
faire  à moi-feul  parade  d’érudition , en  citant  le 
mot  de  votre  chancelier  Bacon  , qui  difoit  que 
l’hiftoire  eccléfiaftique  eft  Vhïftoire  du  brigan- 
dage des  prêtres . Quelle  fut  ma  furprife  , après 
des  applaudiflemens  mérités , d’entendre  citer  des 
palTages  de  Voltaire  * Helvétius , Freret , Bayle* 
Bolinbroke  , d’Alembert*  Diderot , RoulTeau  î 
& les  commentaires  n’étoient  pas  inférieurs  au 
texte.  Le  contraire  d’un  méchant  coftume  avec 
un  bon  efprit  3 ajoutoit  à mon  admiration.  On 
fe  croiroit , en  vérité  , au  centre  de  l’Attique  ; 
& nos  Antifthènes , nos  Cratès  , nos  Diogènes* 
nos  Zénon  , nos  Socrates  ne  font  pas  moins 
dignes  du  pinceau  de  Raphaël  <,  que  la  fameuie 
école  d’Athènes.  Jamais  les  beaux  efprits  à ta- 
lons rouges  , dans  aucune  cour  de  l’europe  que 
je  connoiffe , n’ont  penfé  aulîi  profondément  que 


les  plumes  fe  coaîifent , pour  l'extirpation  de  tout  ce  qui 
dégrade  & les  hommes  6c  les  dieux  î 


r. 


C ) 

nos  philolophes  à talons  de  fer(i)  .Si  cette  nation* 


(i)  A-t-on  ienti  toute  l’importance  de  ces  nom- 
breux grouppes  qui  fe  ferment  journellement  au  Palais- 
Royal  & aux  Thureries  ? L’opinion  publique  s’y  éla- 
bore , s’y  épure  comme  le  miel  , au  milieu  d’un  ef- 
fain  d’abeilles.  Les  orateurs  du  Forum  Français  font 
toujours  utiles  & jamais  nuifibles  ; car  mille  voix  étouf- 
feroient  celle  qui  s’écarteroit  de  la  route  civique.  J’é- 
coute  fouvent  en  filence  ces  conventions  patriotiques  ; 
tëc  ma  philofophie  eft  édifiée  du  bon  fens  de  ce  bon 
peuple  tant  méprifé  par  les  Ariftocrates.  Quelquc.fois 
je  prends  la  parole  , & mon  étonnement  redouble  à 
l’amour  de  i’inftruélion  , à la  fagsçité  de  ce  même  peu- 
ple qu’il  eft  du  bon  ton  ariftocraiique  de  mépriler. 

Mon  zèle  m’entoura,  vendredi  2î  mai  , d’un  g ouppc 
îxnpofant.  Il  s’agiftoit  de  préparer  les  efprits  pour  la 
grande  journée  du  22  La  queftion  m’entraîna  dans  des 
difcufîions  h-ftoriques , dans  des  développemens  politi- 
îiques  dont  toutes  les  périodes  furent  faiftes  avec  un 
difeernement  qui  feroit  honneur  a a Forum  de  Rome  & 
d’Athènes.  Et  la  fenfibdité  de  mon  auditoire  fe  manifefta 
d’une  manière  non  équivoque  , après  l’apoftrophe  finale 
que  voici  : Citoyens  , vous  m avez  écouté  , vous  m’a- 
vez entendu  ; mais  je  vous  dira;  mon  dernier  mot  demain 
fur  la  terrafie  des  Feuillans.  Songez  que  fi  le  décret  pafie 
en  faveur  des  miniftres  9 vous  aurez  la  guerre  avant 
la  fin  du  mois»  Ne  comptez  pas  fur  la  refponfabilité* 
car  il  n y aura  plus  de  conftitimon,  La  banqueroute  & 

ci 
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eîfe  montre  un  peuple  - roi  au  fortîr  de  Pefcla- 
rage  ; que  fera-t-elle  donc,  dans  dix  ans,  à la  clô- 
iyredu  dix-huitième  fiècle , où  une  dernière  con- 
vention nationale  mettra  le  fceau  à l’œuvre  divine? 
Soyons  juftes  : le  vrai  fyftême  aftronomique  eft  dû 
aux  Anglais , & le  vrai  fyftême  de  l’Utopie  eft 
ü aux  Français.  Légiflatcurs  de  la  fphère  du 
Pruffien  Copernic  ,rendez  gloire  pour  gloire  aux 
legiflateurs  du  globe  que  nous  habitons. 

La  nation  Françaife  étoit  pre'cife'ment  au  de- 
gré convenable  pour  opérer  une  révolution.  Avec 
plus  de  lumière  dans  la  dallé  infime  , chacun 
auroit  abondé  en  fon  fens  ; avec  moins  d’apti- 
tude dans  la  même  claffe,  il  eût  été  impoffible 


les  codifions  internes  porteront  l’arîôocratie  & 1« 
defpotifine  en  triomphe  fur  des  mcnceauxde  cadavres. 
Au  heude  foixantediflrias,  vous  aurez  foixame  Baf- 

* . ’ & 1 'n^u,fuion  facerdotale  rempiacera  l’afietnblée 
nationale.  Le  vœu  de  Maurepas  s’accomplira  ; cet  en- 
nerm  -u  peupïe  vouîoit  détruire  l’imprimerie;  & les 
pretres  ajouteront  un  article  à leur  abfurde  catéchiftne. 
Le;  utfs  diront-il,  fe  font  couper  le  prépuce  : il  fe„ 
q ■ es  Chrétiens  fe  faffent  couper  la  langue.  Vos  oP- 
prêteurs  vous  rendront  mue»,  pour  vous  hébéter . vous 
aüeryir  fans  retour, 
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aux  légiftateurs  de  remuer  la  multitude.  La  rai- 
fon  n étant  pas  offufquée  par  de  faulîes  lueurs, 
l’amour  de  l’ordre  , cet  inftind  de  la  nature,  qui 
le  manifefte  jufques  dans  les  abeilles  , nous  a 
préfervés  des  maux  de  l’anarchie. 

L’opinion  publique  , toute  puiflante  quand 
elle  eft  i’expreiïïon  de  l’intérêt  public  , eft  au- 
jourd’hui la  divinité  du  Français.  Cette  opinion 
jadis  fi  fugitive  , parce  quelle  n etoit  qu’un  bi- 
zarre écho  de  la  tyrannie , eft  fixée  maintenant 
fur  les  colonnes  inébranlables  de  la  liberté.  C’eft 
elle  qui  di&e  les  décrets  de  laffemblée  nationale  ; 
c’eft  elle  qui  préfide  dans  nos  affemblées  primai- 
res 3 municipales  , adminiftratives  , judiciaires  ; 
c’eft  elle  qui  repoufTe  les  ariftocrates  & les  dé- 
magogues ; c’eft  elle  qui  tiendra  lieu  de  cham- 
bre haute  , de  fénat , de  veto  abfoîu  ; c’eft  elle 
qui  réfute  tous  les  fophifmes  dont  les  ambitieux 
voudreient  fe  faire  une  échelle  pour  monter  au 
faîte  des  grandeurs.  L’afcendant  des  individus  , 
l’afcendant  de  nos  Démofthènes  eft  nul,  abfo- 
lument  nul  Demandez  à Mirabeau  , à Barnave , à 
Montefquiou  , à Rabaud  ; ils  vous  diront  que  les 
preftiges  de  l’éloquence,  que  la  popularité  des  ora- 
teurs tombent  fans  l’appui  de  l’invincible  raifon , 


/ . 
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& ion  s empreffe  d’applaudir  les  Ifauri , les  Ca- 
falès,  les  Defprémenil  , pour  peu  que  la  raifon 
fe  montre  fur  leurs . lèvres  infidieufes.  Je  révo  * 
querois  en  doute  les  merveilles  de  la  réthorique 
mentionnées  dans  les  hiUoires  Grèques'&  Ro- 
maines, file  défaut  de  l’imprimerie  ne  donnoit 
pas  la  clef  de  1 enivrement  des  peuples  an- 
ciens, a la  voix  de  leurs  fo'phiftes.  Nos  Mou- 
nier  , nos  Bergaffe , nos  Tolendaî  auroîent  pré- 
cipité la  Grece  dans  l’efplavage  ariftocratiquei 
mais  en  France,  ils  font  regardés  comme  des 
Iiommes  malades  par  fyftême  ou  par  ambition. 
Ces  trois  fénateurs  manqués  n’étoient  propres 
qu’à  briller  dans  les  ténèbres.  Audi  la  clarté 
du  jour  les  a-t-elle  fait  difparoître  lubitement. 
Le  procès  entr’eux  3c  nous  , eft  jugé. 

Vous  ignorez , monfieur , le  véritable  fujet  de 
notre  difpute  avec  les  âriftocrates.  Il  s’agiifoit 
d’une  pyramide  pofée  fans  deffus  deffous,  & que 
nous  avons  eu  1 habileté  3c  le  courage  de  remettre 
fur  fa  large  bafe.  Les  mëcontens,  les  jaloux, 
les  fripon's  prétendent  que  la  pyramide  a befoia 
d’un  corps  étranger,  d’un  arc-boutant  gothique 
pour  fe  foutenir  long -temps.  Ils  s’arment  de 
maflues , de  catapultes,  de  béliers;  mais  tous 
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leurs  efforts  viennent  fe  brifer  contre  la  forme 
pyramidale.  Nous  parlions  , à Londres  , avec 
enthoufiafme  des  pyramides  d'Egypte.  Vous  n'au- 
rez a&uellement  qu'à . franchir  le  pas  de  Calais , 
pour  en  voir  une  dont  Fafpeâ:  vous  jettera  en 
extafe.  Venez,  monfieur,  je  vous  la  ferai  con- 
noître  dans  tous  fes  détails.  Vous  me  trouverez 
digne  d'être  votre  Cicéroné,  comme  vous  m'avez 
trouvé  digne  d’être  votre  ami. 

Paris  y 12  mai  ij$o. 

Comme  mon  adreffè  à M.  Burke  > efl  prin- 
cipalement deflinée  pour  les  pays  étrangers  9 
Il  ne  fera  pas  inutile  de  faire  mention  ici  de 
la  fameufe  journée  du  i$  juin • 


DISCOURS 

Prononcé  à la  barre  de  VAJfemblée.  Na- 
tionale, par  M.  deCloots  duNal- 
de-Grace  (*),  Orateur  du  comité  des 
Étrangers , a la  feance  du  tg  juin  iiÿo, 
imprimé  par  ordre  de  l’AjJemblée  Na- 
tionale. ( Procès-verbal , n°.  3 24.  ). 

Messieurs, 

JL/e  faifceau  impofant  de  tous  les  drapeaux  de 
l’Empire  Français  qui  vont  fe  déployer  le  14, 
juillet  dans  le  Champ  de  Mars , dans  ces  mêmes 
lieux  ou  Julien  foula  tous  les  préjugés,  où  Char- 
lemagne s’environna  de  toutes  les  vertus,  cette  fo- 
lemnité  civique  ne  fera  pas  feulement  la  fête  des 
Français  , mais  encore  la  fête  du  genre  humain. 
La  trompette  qui  fonna  larefurreélion  d’un  grand 
peuple , a retenti  aux  quatre  coins  du  monde , 


( ^ ) Je  laiffe  fubfifter  ici  mon  nom  de  terre , pour 
»e  rien  changer  tu  procès-verbal.  Vcd-de-Graee  efï  la 
îradu&Len  de  Genadtnthal 9 Vallis-Gratiœ . 

Bj 
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Sc  les  chants  d'ailé  greffe  d'un  chœur  de  vingt- 
cinq  millions  d’hommes  libres,  ont  réveillé  des 
peuples  enfevclis  dans  un  long  efelavage.  La  fa- 
geffs  de  vos  décrets  , Meilleurs,  l’union  des  en- 
fans  de  la  France  * , ce  tableau  ravilfant  donne 
des  foucis  amers  aux  defpotes,  & de  juftes  ef- 
pérances  aux  nations  alfervies. 

A nous  auifi  il  eft  venu  une  grande  penfée  s 
& o ferions-nous  dire  quelle  fera  le  complément 
de  la  grande  journée  nationale  ! Un  nombre 
d’étrangers  de  toutes  les  contrées  de  la  terre  de- 
mandent à fe  ranger  au  milieu  du  Champ  de 
Mars  ; & le  bonnet  de  la  liberté  qu’ils  élèveront 
avec  tranfport,  fera  le  gage  de  la  délivrance 
prochaine  de  leurs  malheureux  concitoyens.  Les 
triomphateurs  de  Rome  fe  plaifoient  à traîner 
les  peuples  vaincus  liés  à leurs  chars  ; & vous? 
Meilleurs,  par  le  plus  honorable  des  contraftes, 
vous  verrez  dans  votre  cortège  des  hommes 
libres  dont  la  patrie  elf  dans  les  fers  , dont  la 
patrie  fera  libre  un  jour  par  l’influence  de  votre 
courage  inébranlable  , & de  vos  loix  philofo- 
phiques.  Nos  vœux  & nos  hommages  feront 
des  liens  qui  nous  attacheront  à vos  chars  de 
triomphe® 


/\  . '<1  ...  ' . 

( 23  ) 

Jamais  ambaffade  ne  fut  plus  facrée;  nos  let- 
tres de  créance  ne  font  pas  tracées  fur  le  par- 
chemin , mais  notre  million  eft  gravée  en  chif- 
fres ineffaçables  dans  le  cœur  de  tous  les  hom- 
mes ; & grâce  aux  auteurs-  de  la  Déclaration 
des  droits  , ces  chiffres  ne  feront  plus  inintel- 
ligibles aüx  tyrans. 

Vous  avez  reconnu  authentiquement  , Mef- 
feurs  , que  la  fouveraineté  réfide  dans  le  peu- 
ple : or  le  peuple  eft  par-tout  fous  le  joug  de 
didateurs  qui  fe  difent  fouverains , en  dépit  de 
vos  principes.  On  ufurpe  la  didature  , mais  la 
fouveraineté  eff  inviolable  , & les  ambaffadeurs 
des  tyrans  ne  pourroient  honorer  votre  fête  au- 
guffe5  comme  la  plupart  d entre  nous,  dont  la 
million  eft  avouée  tacitement  par  nos  compa- 
triotes, par  des  fouverains  opprimés. 

Quelle  leçon  pour  les  defpotes  ! quelle  con- 
folation  pour  les  peuples  infortunés , quand  nous 
leur  apprendrons  que  la  première  nation  de 
feurope , en  raffemblant  fes  bannières , nous  a 
donné  le  lignai  du  bonheur  de  la  France  & des 
deux  mondes  ! 

Nous  attendrons.  Meilleurs,  dans  un  refpec- 

tueux  fiîence  3 le  réfultat  de  vos  délibérations 

B 4 


( -24  J 

aui  îa  pétition  que  nous  diéfe  Fenthoufiafmc  de 
la  liberté  univerfelle. 

Ce  di [cours  prononcé  par  M.  Cloots  du  Val- 
de-Grace  , Pruffien  , eft  % né  de  trente-cinq 
eommîilaires  de  MM.  du  comité  des  étrangers 
de  toutes  les  nations. 

Réponfe  de  M.  le  Préfident  aux  députations 
des  différons  Pays  Étrangers . 

Messieurs, 

Vous  venez  prouver  aujourd'hui  à f univers 
entier  que  les  progrès  que  fait  une  nation  dans 
la  philofophie,  & dans  la  connoiffance  des  droits 
de  l'homme  , appartiennent  également  à toutes 
les  autres  nations.  Il  efb  dans  les  fades  du  monde 
des  époques  qui  influent  fur  le  bonheur  ou  le 
malheur  de  toutes  les  parties  du  globe  ; & la 
France  ofe  aujourd'hui  le  flatter  que  l'exemple 
qu'elle  vient  de  donner  5 fera  fuivi  par  les  peu- 
ples qui , fachant  apprécier  la  liberté , appren- 
dront aux  monarques  que  leur  véritable  gran- 
deur confifle  à commander  à des  hommes  li- 
bres de  à faire  exécuter  les  loix  ; & qu'ils  ne 
peuvent  être  heureux  qu'en  faifant  le  bonheur 
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cle  eeu2C  qui  les  ont  chcifis  pour  les  gouverner* 

Oui,  Meilleurs , la  France  s’honorera  en  vous 
admettant  à la  fête  civique  dent  Faffembîée  na- 
tionale vient  d’ordonner  les  préparatifs  ; mais  pour 
prix  de  ce  bienfait' , elle  fe  croit  en  droit  d exiger 
de  vous  un  témoignage  éclatantde  reconnoiflance. 

Après  l’augufte  cérémonie , retournez  dans  les 
lieux  qui  vous  ont  vu  naître  ; dites  à vos  monar- 
ques, dites  à vos  admmiftrateurs  , quelques  noms 
qu’ils  puiffent  porter , que  s’ils  font  jaloux  de  faire 
paffer  leur  mémoire  à la  poftérité  la  plus  re- 
culée , dites-leur  qu’ils  n’ont  qu’à  fuivre  l’exem- 
ple de  Louis  XVI , le  reftaurateur  de  la  liberté 
Françaife. 

L’alfemblée  nationale  vous  invite  d’âffîfter  à fa 
féance. 


Avant  de  me  revêtir  du  caractère  qui  m’a- 
mena à la  barre  de  l’afîemblée  nationale  , je 
sn’attendois  aux  hurlemens  des  fuppôts  de  la  ty- 
rannie. Je  devois  prévoir  que  le  précurfeur  d@ 
la  liberté  univerfelle , l’ambaffadeur  du  genre  hu- 
main , rencontreroit  une  foule  d’ennemis  dans 
ce  qui  s’appelle  le  corps  diplomatique  , & parmi 
les  ariftocrates  de  tous  les  pays  du  monde.  Leurs 
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propos  font  infenfés,  & les  chaînes  qu’ils  por- 
tent font  pitié'.  Ces  malheureux  devroient  me 
fcensr  ; mais  on  a doré  leurs  fers , & cette  do- 
nne leur  infpire  1 orgueil  de  l’efclavage. 

Au  moment  de  paraître  à la  barre,  en  for- 
int du  bureau  où  je  venois  de  diâer  à un  fe- 
crefaira  , la  lifte  des  nations  qui  compofoient 
aotre  députation,  j’apperçus  un  limier  diploma- 
tique qui  s’écria  : Je  protefie  contre  pour  ma 
nation.  Or  la  patrie  de  ce  vil  efelave  gémit 
fous  la  volonté  la  plus  arbitraire. 

„ °n  ne  Peut  que  fe  louer  de  la  modération 
deS  membres  du  côté  droit  : je  ne  m’y  attendois 
point.  Les  Mauri , les  Montlaufier , les  Cazalès 
ont  fenti  dans  le  fond  de  leur  cœur  qu’ils 
étaient  encore  Français,  à l’afpea  de  ces  étran- 
gers qui  vinrent,  le  i<?  juin  , dépofer  leurs  me- 
notes  dans  le  fanâuaire  de  la  liberté.  La  gran- 
deur de  notre  démarche  imprima  dans  leur  ame 
,e>  fiIenœ  de  la  furprife  & du  refped  humain. 

L ex-prélat  même  qui  vouloit  faire  rayer  du  pro- 
ces-verbal le  paffage  de  mon  difcours  concer- 
nant l’empereur  Julien  , fe  fervit  de  pe'riphrafes 
polies  & honnêtes. 

Cm  a prétendu  que  notre  Arabe  étoit  un  turc 
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emprunté  à l’Opéra  , & que  îe  Caldéen  ffavôit 
jamais  vu  l’Euphrate,  Ces  favans  Orientaux  font 
trop  connus  à la  Bibliothèque  du  roi  & au  Col- 
lège royal,  pour  réfuter  pareilles  fornettes.  On 
a dit  qu’il  y avoit  dans  ma  députation  plufieurs 
exilés  : cela  eft  vrai  j j’avois  avec  moi  des  ma- 
giftrats  Hollandois  échappés  à la  griffe  du  Stad- 
bouder  , des  Brabançons  Vonkiftes  & des  Suiffes 
démocrates.  M.  Sandelin , avocat  du  général  Vam 
der-Merfch  , me  témoigna  le  lendemain  , au 
Club  des  Jacobins  , fes  regrets  de  n’avoir  pas 
été  averti  de  mon  ambaffade.  Nos  calomniateurs 
auroient  rougi  apparemment  de  fe  préfenter  à 
la  barre  avec  Ariftide  & Thémiftocles , ces  il- 
luftres  vidimes  de  Foftracifme  ; avec  Olavidès  Sc 
Trenck , ces  illuftres  vidimes  de  Finquifition  & 
du  defpotifme.  Un  huiffier  qui  parle  l’anglais  6c 
qui  pafîe  pour  ariftocrate  , vint  du  fond  de  la 
falle  pour  caufer  avec  nous , s’imaginant  que  nos 
Anglais  étoient  de  Chaillot;  on  lui  répondit  en 
bons  termes  miltoniens  , & il  s’en  retourna  tout 
confus  auprès  de  ceux  de  la  droite  qui  1 avaient 
envoyé  vers  nous. 

On  ne  nous  pardonnera  pas  les  décrets  aux- 
quels nous  donnâmes  lieu  ce  jour  mémorable  ; 
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l’abolition  des  titres  , des  armoiries,  des  livrées 
fe  joint  intimement  au  fouvenirde  mon  ambaf- 

!..  Cefl  blafPh£mer  aux  oreilles  des  petits 
Jpnts,  que  de  dire  avec  Frédéric  le  Grand  : 
Four ^ Dieu  , ne  m'écrive^  qu'en  homme  , & 
mepnfe^  avec  moi  les  noms  , les  titres  & tout 
SC  at  gxunmr-  Le  décret  qui  brife  les  fers 
*s  nattons  à la  Place  des  Victoires,  femble 
etre  le  prélude  de  la  délivrance  du  monde  en- 

' • es/°f  re§rettent  ces  quatre  figures,  fou, 

prétexte  de  la  beauté  de  l’art;  mais  les  fots  ne 
Foyent  pas  que  l’enlèvement  de  ces  ftrtues  eft 
«ae  des  plus  belles  figures  de  l’art  oratoire.  La 
fculpture  ne  perdra  rien  à cette  tranflation , & 
b rethonque  y gagne  un  mouvement  majef- 

Jamais  je  n’eûs  rien  écrit , ni  publié , fij’avci* 
redoute  la  langue  & la  plume  des  méchans.  Tou* 
mes  ouvrages  refpirent  la  haîne  des  abus  facre's 
& profanes.  J’ai  renverfé  les  idoles  de  nos  tem- 
ples & de  nos  cours,  dans  la  certitude  des  preu- 
ves du  MahométifmeSk  dans  les  vœux  d'un  Gal- 
lophile  -,  j’ai  prêché  la  vérité  & la  liberté  fous  le 
canon  de  là  Baftille  & contre  les  canons  de  l’é- 
g^e;  jai  bravé  les  cardinaux,  à Rome,  & le* 
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inquifîteurâ  , à Madrid  ; <k  lorfque  Farche^êque 
de  Paris  me  menaça,  en  1782,  des  foudres  fpi- 
rituelles  & temporelles,  au  fujet  de  ma  diffcrta- 
tion  fur  les  Juifs  , je  lui  envoyai  pour  toute  ré- 
ponfe  ma  devife  : Veritas  atque  libertas . 

Tous  les  hommes  dignes  d’être  libres,  me 
rendent  juftice  ; & je  n’aurois  certainement  pas 
répondu  aux  mécontens  , s’il  ne  s’agiffoit  pas 
plutôt  de  la  gloire  de  Fafîemblée  nationale  , que 
de  toute  autre  confidération  individuelle. 

-■■■■«MggstiBi ■■■ 

Hier  ,8  juillet,  je  me  rendis  au  Waux-Halîdu 
Temple,  après  avoir  paffé  une  grande  partie  de  la 
journée  aux  travaux  du  Champ  de  Mars,à  la  conf- 
truéHon  de  ce  vafte  amphithéâtre,où  l’audace  des 
Grecs  & la  grandeur  des  Romains  rendent  hom- 
mage au  génie  des  Français.  Le  balétoit  très-ani- 
mé, quand  une  converfation  très  - animée  eut  lieu 
entreun  chevalier  de  faint-Louis  ,un  préfident  de 
feéHon , & moi.  Ces  deux  meilleurs  paroiflbient 
bons  patriotes  ; mais  l’abolition  de  la  noblefîe  leur 
caufoit  de  vives  alarmes.  La  révocation  de  l’édit 
de  Nantes  n’aura  pas  été  plus  funefte  à la  France.» 
difoit  l’un;  tous  les  princes  de  la  terre  vont  fe 
liguer  avec  nos  gentilshommes  , nos  magiftrats  , 
nos  prélats , pour  détruire  la  république , difoit 
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J autre.  Ces  lamentations  m’auroient  fait  trembler, 

. ’6  “ét0'S  Pas  muni  de  quelques  grains  dephi- 
lofophie  & de  politique. 

Jamais  l’union  des  princes  n’a  été  ni  durable 
ni  redoutable.  La  ligue  de  Cambrai,  celle  des 
Gmfes,  celle  de  Drefde,  & tant  d’autres  ligues 
xuneftes  aux  ligueurs,  devroient  rafliirer  les  ef- 
pnts  les  plus  foibles.  Il  n’y  a de  bonnes  ligues 
que  les  ligues  défenfives,  comme  celle  de  Smal- 
calde  & h bguc  Germanique.  L’Efpagne,  dit-on 
. va  s unir  avec  l’Angleterre  ; la  PruiFe  avec  l’Au- 
triche pour  venger  la  caufe  des  rois  contre  l’in- 
furreéhon  françaife.  Les  Bourbons  de  Madrid, 
de  Parme  & de  Naples,  font  furieux  de  n’êtrepW 
nobles  a Paris,  depuis  le  Ip  juin.  Ces  idées 
offertes  avec  des  accelToires  romanefques,  font 
une  certaine  impreffion  dans  l’ame  de  bons  ci- 
toyens dont  la  fphère  ne  s’étend  pas  hors  de 
1 enceinte  d’une  ville.  Ma  réponfe  eft  fans  ré- 
plique. Le  roi  de  Prulfe  gagne  à la  révolution 
de  France  tout  ce  que  le  cabinet  de  Vienne  y 
perd.  Le  roi  d’Efpagne  perderoit  fes  colonies 
en  affoibliflànt  la  France.  La  fable  du  lion  qui 
partage  le  butin  ,vous  garantit  l’alliance  Efna- 
gnole  & l’alliance  Pruffiehne.  Sans  doute  que 
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tous  les  rois  voudroient  étouffer  la  liberté  fur 
la  terre  ; mais  d’autres  intérêts  leur  dident  des 
combinaifons  différentes.  Souvent  les  defpotes 
ont  créé  des  républiques.  Henri  IV,  en  Hollande; 
Elifabeth,  en  France;  Louis  XÏH,  en  Catalogne; 
Louis  XIV,  en  Sicile  , en  Portugal  , en  Hon- 
grie ; Louis  XV,  à Gênes;  Louis  XVI , à Bof- 
ton;  Frédéric-Guillaumell,  à Liège  & en  Pologne; 
Catherine  II , en  Suède.  Tous  ces  monarques  ab- 
folus  ont  prêché  Finfurredion  à des  peuples  af- 
fervis.  Comment  expliquer  ce  phénomène  ? ceÆ 
par  la  maxime  que  de  deux  maux  il  faut  ehoïfîr 
le  moindre  ; or  les  hoftilités  dun  ennemi  puif- 
fant  , la  perte  d une  bataille  ou  d une  province 
font  de  plus  grands  maux  que  tout  le  mal  en- 
feveli  dans  le  futur  contingent  ; & la  liberté  d’un 
peuple  voifin  ou  éloigné  inquiète  moins  les  ti- 
rans,  que  la  rupture  de  l’importante  balance 
politique;  rupture  qui  entraîne  les  empires  dans 
le  gouffre  de  la  monarchie  univerfelie. 

Après  avoir  encore  allégué  à ces  meffieurs 
d’autres  raifons  rapportées  dans  mes  ouvrages , 
on  infifta  fur  l’émigration  des  familles  nobles, fur 
les  revenus  de  leurs  terres  qui  alimenteraient  Fin- 
duftrie  & la  population  des  nations  rivales»  Ces 
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inftances  ne  ftie  parurent  pas  moins  frivoles.  Je 
n eus  pas  de  peine  à y répondre  , malgré  les  dif- 
traâions  de  la  danle  & de  la  mufique.  Nous 
étions  appuyés  contre  une  colonne  de  la  rotonde, 
& la  gaite  du  fpedacle  me  fit  penfer  aux  at- 
trasts,  aux  agrémens  phyfiques  & moraux  dont 

r,  ranc® * * *  & ^ capitale  font  douées  de  pré- 
erence  a toutes  les  régions  de  l’univers  (i). 
d'ion-feulement,  dis-je,  vous  fixerez  les  Fran- 
çais en  France  ; mais  vous  y attirerez  tous  les 
trangers  auxquels  une  fortune  difponible  per- 
mettra le  choix  d’un  domicile.  Vos  gentilshom- 
mes mecontens  & riches  , font  arrêtés  par  le  dé- 
eret  qui  abroge  le  droit  de  primogéniture  & de 
mafcuhmte  ; les  cadets  mâles  & femelles  retour- 
neraient bien  vite  en  France  , pour  profiter 


(*)J«  oonftammene aimé  la  France , quoique  mon 

berceau  fut  troublé,  mon  patrimoine  rançonné!,  raes 

VKUXdZ^C  *'aèH  Fra"-aifefc  TéerWh 

& GMophlle  en  '7**i  }<■  les  publiai  en  ,785, 

f ri,mprimMen  «786.  Mes  derniers  voyages  & h 
révolution  aéhielle  • , y S 

D .,f„„  . *.  c"f  ajomé  à cet  amour 

P - q . •«««»  a cet  mftinâ  du  beau  & du  ben  qui  date 
4e  ma  .ortie  du  collège  du  Pieffis  - Sorbonne  ^ & d» 
mon  entrée  i l'école  militaire  de  Berlin. 
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d’une  loi  qui  n’exifterolt  point  pour  eux  dans 
les  autres  royaumes.  Quant  aux  gentilshommes 
pauvres  , ils  n’ont  pas  de  quoi  faire  le  voyage  ; 
& d’ailleurs , vous  ne  regretteriez  pas  la  cape  3c 
l’épée  qu’ils  emporteroient  avec  eux.  Ne  craignez 
pas  les  émigrations  ; raffurez-vous.  Des  hom- 
mes formés  par  la  nature  pour  l’induftrie  3c 
le  commerce  , étoient  condamnés  , par  le  pré- 
jugé , au  carnage  & à la  pauvreté.  Le  bîazon 
étoit  un  brevet  de  fang  & de  misère  pour  la 
plupart  des  ci-devant  nobles.  On  les  délivre 
d’un  fardeau,  & vous  leur  luppofez  des  regrets. 
L opinion  vient  à leur  fecours , 8c  vous  voulez 
que  l’opinion  fafle  leur  défefpoir.  Une  vaine 
fumée  fe  diiîipe  , pour  laifier  briller  la  liberté, 
l’opulence,  la  vertu  nationale,  de  tout  leur  éclat; 
8c  des  efcîaves  affranchis  abandonneroient  leurs 
foyers,  trahiroient  leurs  pénates,  parce  que  cer- 
tains colliers  ne  les  diftingueront  plus  de  la  mul- 
titude 1 Non , meilleurs , vous  ne  connoiifez  pas 
cœur  humain  , en  préfumant  que  vos  gen- 
tilshommes pauvres  iront  valeter  dans  les  cours 
étrangères  ; Sc  vous  n’avez  pas  approfondi  la  fa- 
gefle  de  votre  coufritution , en  fuppofant  que 
vos  gentilshommes  riches  dépenferont  les  revdw 
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nus  de  leurs  terres , par-delà  les  mers,  ou  dans 
des  contrées  ultramontaines.  La  prétendue  coa- 
lition des  rois  5 & la  prétendue  émigration  des 
nobles  , font  des  chimères  dont  l’imagination  fe 
joue  long-temps , & que  la  raifon  fait  évanouir 
bientôt. 

Si  vous  me  dlfiez  que  la  charîatanerie  ecclé- 
Cailique  fe  voyant  démafquée,  que  des  fourbes 
en  perdant  le  débit  de  leurs  drogues  & la  jouif- 
fance  de  leurs  bénéfices  , cabaleront , intrigue- 
ront, calomnieront  jufqu’à  la  mort,  je  ferois 
de  votre  avis.  Je  vous  livre  ces  charlatans  ton- 
furés , en  les  biffant  crier  au  charîatanifme  des 
adverfaires  de  l’ariftocratie.  En  général  , qui- 
conque parle  au  public  , femb’e  vouloir  monter 
fur  des  tréteaux.  Les  malveillans  comparent  les 
médecins  aux  empyriques  ; mais  on  n’efl  pas 
la  dupe  des  malveillans.  Le  menfonge  porte 
fouvent  les  couleurs  de  la  vérité  ; il  en  eft  de 
cela  comme  delà  cocarde  nationale;  elle  eft  at- 
tachée au  chapeau  des  amis  & des  ennemis  de 
la  conftitution;  mais  ce  ruban  tricolore  n’em- 
pêche pas  de  favoir  fi  mon  heur  un  tel  eft  pa- 
triote ou  ariftocrate.  Que  penfoit  - il  avant  la 
révolution  ? quelle  conduite  a-t-il  tenus  pendant 
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a révolution  ? Ses  écrits,  fes  difcours 
tlère  parleront  pour  lui  ou  contre  lui. 


A PT  I STE  CLOOTS 
DE  BEA  UH  ARN  OIS, 


J.-»  U us  avons  vaincu,  nous  avons  triomphé, 
& vous  ny  étiez  pas  ! accourez,  madame,  ac* 
courez.  Soyez  témoin  de  l’ailégreffe  d’un  peuple 
Jibre  qui  , dans  Ion  heureux  effor  , prend*  fa 
place  entre  les  Grecs  & les  Romains.  Nous  croyons 
maintenant  aux  récits  merveilleux  du  père  de 
l’hiftoire  & de  fes  émules  les  Thucydide  & les 
Tite-Live.  Je  ne  vous  ferai  pas  la  defcriotion 
dune  folemnité  qui  efface  le  fouvenir  de  toutes 
les  fetes  anciennes  & modernes.  Le  tableau  que 
fai  eu  douze  heures  devant  les  yeux,  ne  fauroit 
fe  rendre,  ni  avec  le  pinceau  , ni  avec  la  plume, 
ni  avec  la  langue.  Le  local  préparé  par  nos  pro- 
pres mains  , eft  étonnant  par  fa  arandeur  r. 
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fimplicité  , fa  fituation.  Imaginez-vous  le  plus 
vafte  colifée  du  monde , dont  les  beaux  coteaux 
de  Chaillot , de  Pafly  3 de  Meudon  & de  Mont- 
martre font  le  couronnement  ; & les  branches 
touffues  de  huit  rangées  d’arbres , forment  une 
cravatte  verte  qui  enveloppe  le  cirque  , & fait 
reflortir  trois  cens  mille  fpe&ateurs  dans  un  ca- 
dre gracieux.  L’arc  de  triomphe , le  pont  fur  le 
fleuve  3 l’autel  d’un  bon  ftile  ? & le  palais  à la  ro- 
maine 3 offroient  un  enfemble  enchanteur , avec 
tous  les  drapeaux  , toutes  les  bannières  , toutes 
les  armes  offenfives  & défenfives  de  l’empire  Fran- 
çais. Le  canon , la  mufique  , les  applaudiffemens 
faifoient  trembler  le  ciel  & la  terre. 

J’étois  à la  tête  des  étrangers,  dans  les  tribunes 
du  palais , en  qualité  d’ambaffadeur  du  genre  hu- 
main, & les  minières  des  tyrans  nous  regardoient 
d’un  os  il  jaloux  de  mal  alfuré,  Cette  fête  na- 
tionale vous  tranfporte  à deux  mille  ans  en  ar- 
rière , par  je  ne  fais  quelle  teinte  d’antiquité  ; 
elle  vous  tranfporte  à deux  mille  ans  en  avant, 
par  les  progrès  rapides  de  la  railbn  dont  cette 
fédération  eft  le  fruit  précoce  & déle&able.  le 
ne  vous  dirai  pas  3 madame  5 tout  ce  que  j’ai 
éprouvé  hier  \ mon  cœur  eil  fenfible  ■&  mon  pâ~ 
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triotifme  ardent  s devinez  le  refte,  & arrivez 
bientôt  (i). 


Madame  la  (ci  - devant)  comtefîe  deBeauhar- 
nois  s’étoit  retirée  de  Paris  ? dans  la  chaleur  de 
notre  grand  conflit  politique.  Comme  cette  Mufe 


( i ) On  auroit  pu  délirer  un  plus  beau  temps;  mais 
toute  réflexion  faite,  quelques  ondées  font  préférables 
a 1 ardeur  de  l’atmofphère.  C’eft  peut-être  encore 
là  une  faveur  de  la  providence  qui , depuis  le  commen- 
cement de  la  révolution , ne  cefïe  de  réfuter  les  arifto- 
crates  & les  athées.  Qui  fait  jufqu’oiï  l’idolârrie  provinciale 
pour  U roi  des  français,  nous  auroit  mené  , avec  un 
coup  de  foîeil  fur  nos  tètes  combuffibles  ? la  pluie  n’a 
jamais  tué  perfenne  ; mais  la  chaleur  étouffa  le  philo- 
fophe  Thaïes  aux  jeux  Olympiques.  Et  nous  avions  , 
le  14  Juillet,  plus  d’un  Thalès  & plus  d’un  Solon  à 
conferver.  Ce  qui  m’a  frappé  fur-tout,  & ce  qui  frappera 
bien  davantage  la  poflérité,  c’eft  le  nombre  de  perfon» 
nages  iüuftres  , de  grands  écrivains , de  profonds  légis- 
lateurs , d’hommes  de  génie  dans  tous  les  arts  & toutes 
les  fciences  , qui  affilièrent  à cette  fête  incomparable,, 
Ni  la  vallée  de  Pife  , ni  les  jeux  Pythiques  & îflhmi- 
ques,  dans  aucun  fiècle-de  la  Grèce  , loin  de  remporter 
la  palme,  ne  fauroiem  difputer  cette  gloire  à notr© 
Champ  de  Mars» 
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avcit  formé  depuis  long-temps  le  projet  de  voya- 
ger ealtiiie,  elle  céda  facilement  à la  terreur  pa- 
nique & aux  fuggeftions  des  mécontens.  Elle  re- 
vient en dn  ; & ion  patriotifme  ayant  paffé  par 
le  creufet  ariflocratique , n’en  fera  que  plus  pur 
& plu  inébranlable, 

L fenbbilité  du  cœur  influe  fur  les  facultés 
d Fêfpiiîf;  <k  celui-ci  ne  fer-oit  jamais  la  dupe 
de  - V.  utre  , ii  tous  les  deux  n’avoieiit  point  de 
1 Notre  cœur  condamne  pîufieurs  accef- 
( 0 de~  la  révolution  , & notre  ame  les  ap- 
prouve, Il  y a des  perfonnes  dont  Famé  eft  en 
é u-Lîbre  avec  le  cœur;  voilà  nos  impartiaux:  d’au- 
t us  individus  ont  le  cœur  plus  gros  que  la  tête  ; 
voilà  nos  ariflocrates.  Le  patriote  éft  celui  dont 
la  judiciaire  eft  à Fabri  des  petites  pallions 3 & 
dont  la  marche  n’eft  pas  arrêtée  par  les  ruif- 
fe.:aix  qu’il  rencontre  fur  fa  mute.  Diogène 
cherchoit  un  homme  avec  îa  lanterne  5 de  le* 
Français  ont  trouvé  une  conftitution  avec  leur 
lanterne.'  Pafcal  avoit  un  cœur  qui  lui  faifoit 
yoir  des  abîmes  dans  fa  chambre  ; de  FifnfnorteJ 
abbé  Siéyès  voit  auffi  un  abîme  ou  font  englouties 
les  gerbes  eccléfiaftkiues. 

O • *• 

Quel  fléau  que  la  liberté  de  la  preife  s s’é-* 
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crioit  un  bon  homme  ! On  vilipende  les  pîu^ 
honnêtes  gens , 3c  les  écrits  calomnieux  fontaufïi 
communs  que  les  caqueteries  calomnieufes.  J en 
conviens;  mais  le  mal  porte  avec  lui  fon  remède. 
On  eft  moins  facile  à croire  les  hiftoriettes,  les 
anecdotes  fcandaleufes  : & Thomme  connu  par 
fon  civifme,  trouvera  par-tout  autant  d’avocats 
que  de  bons  citoyens.  Vous  avez  du  talent,  ou 
vous  n en  avez  pas;  dans  le  dernier  cas,  la  fphèret 
de  votre  adivité  fera  affez  étroite  pour  y faire 
connoître  vos  vertus  dometëiques;  3c  dans  l’autre 
cas,  vous  planerez  comme  l’aigle,  vous  n’ehtem 
drez  pas  les  croaffeméns  des  grenouilles. 

Sous  l’ancien  régime,  nous  étions  fufceptibles 
& mous;  un  pamphlet  vous  auroit  poignardé 
une  plume  vénale  , un  vil  compilateur  , une 
langue  empoifonnée  pouvoient  nuire  à un  ga- 
lant homme.  L’aigle  étoit  forcé  de  ramper  avec 
des  reptiles.  Les  boudoirs,  les  antichambres, 
la  police , la  bafhlle  3c  l’œil  de  bœuf  protégeoient 
les  Desfontaines  , les  Fréron  , les  Royou  & con- 
forts. Il  en  étoit  de  la  feuille  des  imprimeurs 
comme  de  la  feuille  des  bénéfices  la  bafieile, 
l’intrigue  3c  l’infamie  revêtues  d’un  privilège  ex- 
elufif , écrafoient  la  vertu  , le  talent  & le  génie. 
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Nous  avons  tous  nos  foiblefîès.  Exiger  de  l’homme 
la  perfe&ion  , c’efl  vouloir  que  le  foleil  foit 
fans  ta  ches.  La  fociété  ne  fauroit  jetter  qu’un 
regard  fugitif  fur  les  détails  biographiques  : à 
peine  connoiffez  - vous  à fond  trois  ou  quatre 
amis , & vous  voulez  que  le  public  aille  s’arrêter 
fur  des  ehuehoteries  vraies  ou  fauffes  , fur  des 
contes  que  les  méchans  inventent  & que  les 
cififs  colportent.  Non  , non , la  liberté  indéfinie 
de' la  preffe  -eft  un  bien  réel  , & les  inconvé- 
niens  font  mille  fois  plus  légers  que  les  incon- 
véniens  contraires.  Cela  me  rappelle  le  mot  de 
ce  Lord  à qui  un  français  dy  autrefois  repro- 
choit Finfolence  des  payfans  anglais.  Tant 
mieux  3 répondit  Milord  , ils  étoient  moins  in » 
foie  ns  y il  y a vingt  ans  , parce  quils  étoient 
moins  heureux  ; & fefpère  que  dans  dix  ans  5 
ils  Jeront  plus  infoie  ns  qd  aujourd'hui. 

La  nation  Françaife  fera  toujours  polie,  quoi- 
que libre  & heureufe  ; parce  que  la  politefie 
entre  pour  beaucoup  dans  les  illufïons  de  fon 
amour  propre.  Fous  les  étrangers  auront  ob~ 
lervé  avec  moi  que  l’épithète  de  grojfer  affede 
fiîigulièrement  les  français  de  la  cîafTe  la  plus 
reculée.  Comme  j’étudie  les  nations  depuis  le 
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cedre  jufqifà  Phyfope,  .j’ai  eu  occafion  d’âpof- 
tropher  quelque  habitant  du  fauxbourg  faint- 
Antoine  : mon  ami  vous  n'étes  pas  françois  * 
car  vous  me  faites  une  querelle  <T allemand* 
Cet  homme  fe  radoucit  tout-à-coup  , il  veut 
s'expliquer  ? le  calme  renaît  fur  fon  vifage.  C eft 
un  don  de  la  nature  : & les  législateurs  d’un 
peuple  auili  aimable , profiteront  de  ce  reffort, 
pour  la  plus  grande  profpérité  nationale.  Ma- 
dame Tibulle  - Villette  a exprimé  une  penfée 
fublime  qui  peint  d’un  trait  fa  nation.  Mon 
frère  9 me  dit-elle  , car  les  bons  citoyens  font 
frères  '9  nous  avons  pleuré  hier  au  champ  de 
Mars  y & je  ne  faurois  croire  qu'il  fe  Joit  com- 
mis 9-  en  France  9 un  feul  crime  ce  jour-là . Du 
fublime  dans  la  bouche  d’une  jolie  femme  ! Aux 
accens  de  belle  & bonne , les  mânes  de  Voltaire 
ont  trelfailli  de  joie. 

Heureufe  & trois  fois  heureufe  une  conftitu - 
tïon  qui  rend  à la  bonté  humaine  fon  influence 
première , 3c  qui  ôte  à la  méchanceté  humaine 
fa  puiffance  ufurpée  ! Conjlitution  qui  nous  place 
fous  la  Loi  uniquement  ; conflitution  qui  con- 
vient aux  philantropes  & aux  mifantropes , a 
Socrate  3c  à Timon  3 à Heraclite  & à Déma  « 
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crite.  I!  me  femble  voir  ces  philofophes  ancien* 
paraître  à la  barre  de  l’affemblée  nationale, 
pour  abjurer  tout  ce  qu’il  y avoit  d’exagéré  dans 
leurs  opinion*  refpeétives. 


Adresse  a mes  Cqmmettans. 

Frères  et  Amis, 

, Vous  avez  appris  le  fuccès  de  ma  million. 
Un  fouverain  triomphant  a écouté  la  voix  de 
1 ambaflàdeur  des  fouverains  opprimés.  L’accueil 
& les  applaudiflemens  d’un  peuple-roi  annoncent 
l’aurore  du  bonheur  aux  nations  affervies.  Vous 
êtes  nés  efclaves  malgré  vous  ; mais  vous 
vivrez  libres  malgré  les  tyrans.  Le  moyen  de 
bnfer  vos  fers  n’eft  plus  un  fecret.  Appeliez 
la  liberté.  Dites  : Que  notre  volonté  fe  fa  [Je  ; 
& votre  volonté  fera  faite. 

De  vaftes  frontières,  jadis  les  boulevards  du 
defpotifme  , vous  ferviront  déformais  de  point 
d’appui , pour  arracher  vos  enfans  à la  gueule 
des  montres  infatiables.  Ce  point  d’appui,  qu’Ar- 
chimède  chercha  vainement  pour  enlever  la 
Teire,  & que  le  Clergé,  félon  Hume,  trouva 
dans  le  Ciel , vous , mes  frères  , vous  le  trou- 
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verez  en  France  , pour  renverfer  les  trônes, 
brifer  les  fceptres  , déchirer  les  diadèmes  des 
ufurpateurs. 

Je  fais  que  des  bruits  infidieux,  des  rumeurs 
calomnieufes , circulent  dans  robfcurité  de  vos 
prifons;  je  fais  que  vos  geôliers  laiffent  flotter 
les  voiles  fonibres  de  leur  imagination  inquiète 
autour  de  vos  trilles  demeures.  Le  menfonge  & 
les  ténèbres  retardent  la  chûte  des  oppreffeurs  du 
genre  humain.  Si  vous  étiez  mieux  informés , 
vous  auriez  recours  à l’émigration,  vous  ne  crain- 
driez  pas  les  faveurs  de  la  cité  Françaife  ; cité 
dont  un  jour  les  rois  étrangers  feront  aufli  jaloux 
de  briguer  les  honneurs,  & qu’ils  obtiendront 
aufli  difficilement  que  ces  princes  de  l’antiquité, 
qui  fupplioient  l’Aréopage  d’infcrire  leurs  noms 
fur  le  tableau  des  citoyens  d’Athènes. 

On  vous  dit  que  les  mécontens  grofliflent 
chaque  jour  ici;  on  vous  dit  que  les 'contribua- 
bles fe  refilent  aux  contributions  ; on  vous  dit 
que  la  banqueroute  totale  ou  partielle  eft  inévi- 
table. Eli- ce  en  augmentant  la  richeffe  publique 
des  biens  de  l’Eglife  ? eft  - ce  en  mettant  des 
bornes  aux  rapines  des  publicains  & des  courti- 
fannes  ? eft-ce  en  faifant  monter  les  nobles  au 
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grade  de  citoyen , que  les  mécontens  emporte- 
ront la  balance  ? Eft-ce  en  rendant  à la  morale 
toute  Ton  influence,  & au  peuple  toute  fa  vertu 
native,  que  nous  verrons  les  perceptions  légales 
tire  pL.ce  à l’infame  banqueroute  ? Il  ny  a pas 
m feu!  Français  qui  ne  rougiffe5il  ny  a pas  un 
feul  homme  qui  ne  frémiffe , en  fongeant  à la 
honte  ineffaçable  dont  fe  couvriroit  un  peuple 
qui,  en  arborant  le  bonnet  de  la  liberté  , n’auroit 
montré  que  le  bonnet  des  banqueroutiers.  Ce 
peuple  vil  ne  feroit  pas  long- temps  libre.  Et  c.’t 
exemple  exécrable  retarderoit  la  délivrance  du 
monde  : il  riveroit  peut-être  à jamais  les  écrous 
de  iariftocratie  univerfelle.  La  fête  du  juillet , 
la  pâque  civique  , auroit  donc  été  un  jour  de 
deuil?  El  les  Français  fe  feroient-ils  raifemblés 
üxr  les  bords  de  la  Seine  , comme  les  Grecs  lux 
!e  promontoire  de  Sunium  , au  retour  du  vaif- 
feau  de  Thé  fée  , couvert  des  marques 
de  la  douleur  & du  défefpoir  ! 

Il  eE  rare  que  les  peuples  libres  fafli 
baifefîès.  Et  la  Nation  Françaife  étoit  trop  pé- 
nétrée de  la  gloire  nationale  fous  des  maîtres 
tyranniques  , pour  fe  dépouiller  de  ce  grand 
caracfere  fous  le  fanal  de  findépendance  : fana! 
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qu’elle  n’auroit  pas  acheté  trop  cher  avec  les  tré- 
fors  & les  dévaluations  d une  longue  guerre  civile, 
que  fa  vertu  & fa  philofophie  lui  ont  épargnée, 
O ! mes  frères,  mes  compatriotes  ! fi  vous  aviez 
vu  les  François  affronter  la  mort  à la  Baftille  de 
danfer  fur  les  ruines  de  la  Baftille  ! fi  vous  les 
aviez  vu  chaffer  les  légions  ennemies  du  champ 
de  Mars  , & convoquer  les  légions  amies  dans  le 
champ  de  Mars  ! fi  vous  les  aviez  vu  fe  dévouer 
à la  patrie,  & jurer  de  facrifier  leur  vie  & leurs 
biens  à la  patrie  ! fi  vous  aviez  vu  tout  ce  que  je 
vois , vous  diriez  , vous  crierez  avec  moi , en 
Verfant  des  larmes  : Ces  braves  gens-là  faire 

banqueroute  > Visu  , quelle  impofiure  ! 

Ah  ! je  m’arrête , mon  cœur  fe  gonfle  & mes 
larmes  coulent  en  abondance. 

Que  n’ai-je  la  voix  de  Stentor,  ou  les  cent 
mille  voix  de  la  renommée , pour  faire  entendre 
à toute  la  Terre  les  éloges  du  nom  François  ! 
Mais  n’importe  , j’emboucherai  la  trompette  de 
la  vérité,  en  dépit  du  tumulte  des  cours  & de 
la  malice  des  courtifans.  J’impoferai  fiîence  aux 
calomniateurs,  avec  le  carillon  national  de  France. 
Je  porterai  la  joie  dans  les  carrières  de  Denys. 
Le  toefin  fonnera,  les  tyrans  pâliront,  & l’univers 
fera  libre. 
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Note.  Des  perfonnes  qui  n’éprouvent  jamais  les 
douces  émotions  de  la  fenfibilité , croiront  que  c’tft 
pour  arrondir  une  phrafe  , pour  terminer  une  période  , 
que  je  fais  couler  mes  larmes.  Erreur.  J’étois  rempli 
de  mon  fujet,  j'étois  ému  par  le  contrat  des  bonnes 
actions  avec  la  noirceur  d s mauvaifes  paroles  , lorfoue 
la  mufique  militaire  fe  fit  entendre  dans  ma  rue.  'je 
mets  la  tête  à la  fenêtre  : c’étoit  un  détachement  de  la 
garde  nationale  parifienne  qui  reconduisit  avec  les 
fignes  de  la  cordialité,  de  la  fraternité,  de  l’hofpua- 
lttè  , une  bannière  de  fes  frères  d’armes  de  la  pro- 
vince. Les  effufions  du  cœur,  les  étreintes  de  l’amitié 
qui  donne,  & de  l’amitié  qui  reçoit  les  baifers  de 
paix  ; les  couplets  patriotiques  & les  accollades  patrio- 
tiques , me  frappèrent  par  tant  de  points  de  contaft, 
que  je  pleurât  durant  une  heure  avec  des  f touffemens 
redoubles.  L’hiftoire  de  douze  mois  fe  préfenta  devant 
mon  efprit , avec  toutes  les  circonftances  qui  couvrent 
de  lauriers  les  Parifiens , & généralement  tous  les 
François.  Des  hommes  srmés  & unis  par  l’amour  de 
la  liberté , forment  une  phalange  facrée , que  je  ne 
faurois  voir  fans  attendriffemenr  ; & le  moindre  morte! , 
dans  un  pays  libre , me  paroît  mieux  paré  dans  fes 
haillons , que  les  fuperbes  fatr.pes  d’un  defpote  avec 
leurs  étoffes  d'or  & leurs  diamans  de  Ccicor.de. 


»» 


Jean-Baptiste  CLOO  T S 

a Charles  STANHOPE^ 
Salut: 

\ o us  êtes  préfident  'd’une  fociété  quimefure 
avec  fageife  les  véritables  bafes  du  bonheur  des 
nations.  Mes  ôuvrages  prennent  leur  direéiion 
naturelle  en  fe  déroulant  devant  vos  yeux.  Vous 
avez  rendu  hommage  à la  Conftitution  françaife  3 
& vous  rendrez  juftice  à l’apologie  de  cette 
même  Conflitution.  Te  commence  par  difpofer 
favorablement  votre  efprit,  en  vous  refufant  le 
titre  de  Lord.  Je  croirois  manquer  de  refpeét  8c 
à vous  8c  à l’alfemblée  nationale , 8c  par  con- 
féquent  à la  raifon,  en  reconnoiifant  nulle  part 
fur  la  terre,  d’autres  Nobles  que  les  Citoyens  > 
& d’autres  Souverains  que  les  Peuples.  Nos 
décrets  font  fondés  fur  la  nature , & par-tout 
où  la  nature  fera  confultée , on  écoutera  les 
oracles  du  corps  eonfiituant  de  France. 

Mon  zèle , au  défaut  de  mes  lumières , a été 
de  quelque  utilité  à la  bonne  caufs.  Ce  n’étoit 
pas  alfez  d’avoir  pour  nous  la  vérité  , la  force 
8c  les  talens , il  fallait  encore  arracher  la  mul- 
titude aux  fcuplelfes  des  fopniftes , & préferver 
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les  élus  de  la  corruption  des  grands.  Je  n5ai 
épargné  ni  peine  ni  foins;  & le  repos  s’éloi- 
gnoit  de  moi,  quand  les  difficultés  s’approchoient 
de  nous.  Enfin , j’ai  eu  la  fatisfadion  de  cou- 
ronner mes  travaux,  le  19  juin.  Ma  harangues 
la  barre  fit  tomber  les  fers  aux  nations  enchaînées 
à la  place  des  Vidoires  ; elle  fit  effacer  les  inf- 
criptions  injurieufes , abattre  les  armoiries,  ôter 
les  livrées , anéantir  les  titres  de  nobleffe.  Je 
fus  la  caufe  occafionnelle  de  cette  féance  mé- 
morable , & je  mourrai  de  joie , fi  je  puis  être 
la  caufe  direde  de  la  félicité  univerfelle.  Ah  ! 
quand  danfera-t-on  à Spandau  3c  en  Sibérie  ? 
Confolez-vous,  prifnnniers  miniflériels  ; un  rayon 
d’efpérance  vient  luire  dans  la  profondeur  de 
vos  cachots  : apprenez  le  fort  de  la  Baftille  3c 
des  Baftilleurs . Le  célèbre  la  Tude  a gémi 
trente-cinq  ans  fous  les  fouets  du  Tartare,& 
maintenant  la  Tude  va  goûter  les  plaifirs  des 
Champs  -Ely fées  , fur  le  même  fol  qu’il  inonda 
de  fes  larmes. 

Généreux  Stanhope , votre  philantropie  doit 
fe  plaire , 3c  avec  les  tableaux  réels  que  je  peins, 
3c  avec  les  images  qu’enfante  mon  imagination  : 
unifions -nous,  3c  toutes  ces  images  s’animeront 

comme 
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comme  îa  ftatue  de  Galathée.  Votre  réponfe 
à Edmond  Burke  eft  très-fatisfaifante;  & je 
naurois  pas  écrit  mon  adrejfe  , fi  la  fécondité 
de  cette  matière  ne  m’avoit  pas  fait  envifager 
la  queftion  fur  des  fites  nouveaux.  La  manie 
de  répéter  autrui  n’a  jamais  été  la  mienne.  Je 
fuis  là-deflus  d une  délicateffe  ou  d’une  parelTe 
tres-îouable.  Je  m’applique  à moi -même  le  di- 
lemme que  j’oppofe  aux  Chrétiens  : ou  la  mo- 
rale de  l’Evangile  eft  contraire  à la  nature  , ou 
elle  eft  conforme  à la  nature.  Dans  le  premier 
cas , elle  ne  vaut  rien  ; & dans  l’autre  cas  , elle 
n’appartient  point  à Jéfus-Chrift.  Si  tous  les 
auteurs  étoient  originaux  , on  feroit  moins  effrayé 
en  ouvrant  les  bibliothèques.  L’imitation  de  la 
nature  fait  l’éloge  des  écrivains  profanes,  8c  la 
fatyre  des  écrivains  facrés. 

Votre  fociété  de  la  révolution  rend  un  fer- 
vice  inappréciable  à l’humanité , en  apprenant 
aux  anglois  à fympatifer  avec  les  français.  La 
perverfité  des  Miniftres  a divifé  ces  deux  peuples 
au  moral,  comme  le  trident  de  Neptune  les 
a divifés  au  phyfique.  C’eft  à la  philofophie  de 
réparer  les  fautes  des  hommes  3c  des  dieux. 
Prêchons  la  Conftitution  françaife  fur  les  toits, 
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& nos  profélytes  nombreux  attelleront  à la 
terre  que  le  règne  du  menfonge  eft  pafle.  Les 
apôtres  du  bonheur  public  lutteront  avec  fuccès 
contre  les  apôtres  du  malheur  public.  La  France 
par  fon  étendue  & fa  pofition  & le  caraélère 
de  fes  habitàns  3c  Tuniverfalité  de  fa  langue,  déli- 
vrera inceifamment  le  continent  du  joug  poli- 
tique. On  nous  menace  dune  coalition  infernale. 
Menace  abfurde.  La  guerre  feroit  plus  nuifible 
aux  tyrans  que  la  paix.  Nous  difcribuenons  à 
nos  foldats  autant  de  brochures  que  de  cartouches  ; 
& la  Déclaration  des  droits  de  V homme  feroit 
un  des  principaux  articles  de  nos  munitions  de 
guerre.  Les  prifonniers  que  nous  ferons  3c  les 
prifonniers  qu’on  nçus  fera  , fendront  également 
à la  propagation  de  notre  doélrine.  Nos  pro- 
vinces Allemandes  convertiront  les  Allemands  ; 
nos  provinces  Flamandes  , Italiennes  à Suilfes  5 
Sfpagnoles , feront  tomber  le  bandeau  arifto- 
cratique  aux  peuples  voifins.  Le  Rouhîllon  , la 
Navarre,  la  Corfe,  la  Provence,  le  Dauphiné, 
la- Franche-Comté  , TAiface,  les  Ardennes  3c 
le  département  du  Nord  , font  défignés  par- 
le doigt  de  Dieu , pour  le  châtiment  des  magis- 
tratures ufurpées.  Si  nous  ne  brifons  pas  toutes 
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les  idoles  des  Gentils,  au  moins  refteront-elîes 
dans  leurs  niches;  & vous  favez  que  les  voyages 
des  rois  font  auffi  funeflqs  à la  liberté' , que  les 
procédions  de  Vitznou  font  funefles  aux  dévots 
de  Jagrenad.  Nos  provinces  limitrophes  per- 
droient , par  le  démembrement  de  la  France , le 
numéraire  de  nos  garnifons  & les  bienfaits  de 
notre  légifbtion  : ces  contrées  libres  & belli- 
queufes  rendront  la  république  impénétrable  à 
l’ennemi. 

Le  fléau  de  la  defertion  n’éclaircira  plus  nos 
iignes.  Nos  foldats  font  Citoyens  , & leur  paye 
aétuelle  follicitera  une  defertion  inévitable  dans 
les  cohortes  étrangèref.  On  attribue  à.  certaines 
puiffances , le  projet  de  tirer  un  cordon  pour 
fe  préferver  de  la  pelle  françaife  : ce  moyen  eft 
efficace  en  Hongrie;  mais  ici  tout  le  cordon 
voudra  s inoculer  le  mal  prétendu.  L’embarras 
des  cabinets  efl:  au  comble.  Madrid , Turin , 
Rome,  la  Haye,  Vienne  & Naples,  ont  pro- 
digué 1 or  c*  pure  perte  , pour  opérer  «une  contre- 
révolution  à Paris.  Les  tyrans  ne  favent  à quel 
faint  fe  vouer  , & les  miniflres  redoutent  la 
refponfabilité.  Et  fî  votre  beau-frere  Pitt  craint 
du  tapage  dans  fon  île , qu’il  fafle  en  forte  de 
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ne  pas  augmenter  la  dette  & les  impôts.  La  paix* 
la  paix  eft  néceffaire  chez  vous  & par-tout.  Exhor- 
tons les  aristocrates  à s’exécuter  de  bonne  grâce» 
Ils  auront  le  mérite  d’une  démarche  que  la  force 
des  ch jfes  amènera  , dans  peu  , fur  toute  la 
circonférence  du  globe.  Ainfi  foit-il  ! 


